
Elise FREINET 

LE CONTROLE 
PAR LA CONFIANCE 

No tre d,;ux1ème expérience de l'Ecole de Ne ige vient dt: •e let -
ff.tner, riche d'enseignements et large de perspectives. Il serai t tor t 
intéressant d'en relever l'originaltt é et d 'en consigner les 1 ichesses. 
Peut- étre y consacrerons-nous :m peti t ouvrage ' i tf", obligat ions quo­
tidiennes nous laissent quelqups loi• ir• 

Je voudr.-:i ts 1ci, dans u r" cxpo~e très général, évoquer les carar tt~ri•­
f1aues de re deuxième séjour fort différen t du premier en raison des 
données nouvelles qu'apporta it t•ne équipe nouvelle. 

1. - No tre Ecole de 1anv1er 56 s'é tait située surto ut sous le signe 
l11t éra ire e t poétique : la ma jorité des enfan ts qui composaient l'éq ui pe 
ava ient déjii a l tein t un certa in n iveau culturel sur le p lan poétique 
e l artis tique : 12 enfant s scolairement normaux à l 'exception de 4 sco laires 
retardés, en tout : 10 garçons e l 2 filles. Le poème était à vra i dire la 
fo rme courante el privilégiée de l'expression des sensibilités face au 
monde de la neige. Nos travaux les p lus é loquents, c 'é ta ient des a lbums 
de poèmes: « Paysages blancs», « Poésie des choses» , « Belles ima­
ges » e l deux a lbums de contes suscités par des donné:es transcendées 
du mi lieu villageois : « Babe l », « La chèvre savante». Par ailleurs, 
dans les heures de travail scolaire, nous é tions restés fidèles aux tech­
nique!> de l'Ecole Freint:I Jvec texte libre au départ e t son exploita t ion 
polyvalente - calcul mo tivé - é tude du milieu local par enquêtes. 
Ainsi notre Ecole de Neige é tait la continuation de notre école 
Fre ine t de Vence, enrich ie toutefois des avantages d 'un monde neuf 
dont la <plendeur susc tl il tt les émo tions vives du bonheur. 

2. - Notre Ecole de Neige de ce dernier janvier 57, bien que se 
situant dans le même milieu se trouv2i t au départ très d ifférente de 
par les caractéris tiques de l'équipe qui la composai t : 8 enfants re­
tardés scolaires (dont un anJlphabète de 13 ans arrivé il l'Ecole Fre i­
net depuis deux mois à peine) e t 4 é lèves ayant une facilit é courante 
pour l'acquisition. Quatre filles e t huit garço ns s'échelonnant de 8 à 13 
ans. Les deux adolescents de 13 ans, grands de taille, mais infantiles 
d<1ns le ur comportement scolaire, devaient poser de $érieux pro blèmes. 
Les intégrer à un petit groupe avec les plus jeunes de l'équipe, c 'é ta it 
les diminuer, leur créer des complexes. Au reste , les enfants é taient 
celte année de niveaux très différents el ne pouva ient sans trop de ris­
ques pa rtaj!Pr ? V"'r d'<'11tre, lp, obligations du groupe. 

Au grand air, dans la sp lendeur des neiges ensoleillées, dans les 
diff icultés des pistes, le classement se fa isait à rebours. Là, c 'étaient 
les ille ttrés qui emporta ien t la palme, grisés d'audace, bravant les diff i­
cultés du froid e t d 'un e ffo rt soutenu pendant deux heures sans la 
moindre pause. Re tournés à l 'Ecole, celle autorité de p lein vent qui 
!>'affirmait .-:ivec tant d'aisance deva it céder la p lace à un sentiment 
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pP.rmanent d'•khe!: dans les contrôles de l'acquisi t ion e t forcémen t désê­
c;uolibre r ces perso nnalités faites pourtant pour affron te r les difficultés 
de la vie. 

Je me su is dit que de toutes façons, il fa lla it faire confiance à la 
v oe e t préserver le plus possible cet a llant, ce mordant dans l 'a ttaque 
q u o redorai t le blason de nos ille ttrés. 

Chacun à son pas 
J'a i donc osé redonner à chacun sa liberté to ta le, à la piste comme 

à l'école, à l'école comme dans le "illage où chacun aux heures libres 
pouva it a lle r sans survei llance, en h:ibitant du hameau, prendre contact 
;ivec des personna lités paysannes qui l'avaien t re tenu. 

Aux heures d e travai l scola ire (de 8 h . 30 à l 0 heures le m a ton, de 
5 heures à 7 h . 30 le soir, au total 4 heures d'ac ti vité pe rsonnelle 
centrée s ur les disciplines choisies par chaque enfant ) la p lus grande 
liberté é tai t la loi généra le. 

Il va sans dire que le texte libre fu t au départ la techniqu e pré fé rée 
pa rce qu'ancrée au cœur même de la joie personnelle e t collective. 
Je reviendrai sur ce t aspect de l'expression int ime des personnalit és 
enfantines e t adolescentes, je voudrais tou t de suite ind iquer globale­
men t les avan tages nouveaux qui semblaient oci en découle r pour les 
divers niveaux scolaires. 

l . - Les qua tre enfilnt s h .. bi tues à s'exprooner <1vec f.icilité sinon 
<Wec aisance, et dont la forme d'expression re1€vai t plus du reportage 
que àe I;, forme li t té raire. furen t comb lés par les fa its dive rs de chaque 
1ournée aussi bien pour to ut ce qui touchait à l'équipe q u 'au vi llage. 
Dans ia fr,1nche gaieté d e la détente, ils acquérirent a insi une ap titude 
1o urnalis tique progressivement affirmée e t don t les caracté r istiques 
é taient la rapidité, l 'originalité et l'humour. En ftn de séjour, dix 
m inu tes sutfisa ient pour le plus en tra iné (J.-J,icques Baquet) à consi­
gner, sans accroc syntaxique, l'événement du 1our quo l'avai t retenu . 
11 arrivai t d'ailleurs que deux textes soient rédigés l'un après l'autre, 
s implement parce que la joie de l'aven ture devenait exigeante. 

Voici tro is textes assez significa tifs de ces pe tits reportages quo-
11d1ens: 

Les bouillies ne manquent pas ... 
En part ant à l'Auchet te, j'oublie mes mouffles. Je reviens les ch er­

cher en vi tesse, m ais maman Fre ine t me dit : 
-- Attention, ne les mets pas , car e lles sont mouillées e t tu risques 

d'avoi r l'onglée. 
Je nd les met s pas, ma is en ro ute : Ao e ! Aoe ! ... La bouillie com­

mence à monter... Il faut pourtant tenir mes bâ to ns et a lle r à la 
Pis<et le o ù tout le monde est déjà en tra in de sk ier. 

Je reprends le dessus e t commence à g lisser. Mais pa tatras... me 
r•ilà enfoui d ans la neige. Je ne pouvais plu~ me relever , mes mains 
~ous la neige poudreu se. Alors la boui ll ie ne perd pas de temps, la 
voi là qui me pince les doigts à nouveau ... Je crois bien que j'a i pleuré ... 
Raymond est venu et m'a prêté ses gants. Ma boui llie passe peu à peu. 

Il faut tout de même rendre les gants. Attendon s la suite. 
'Tout marche norma lement pendant un peti t moment : j'ai le sourire ... 

Est -ce la dernière bou illie de la journée? 
Hélas ! à l'Auchett.:? le vent fra ichit brusquemenl. Nouve lle boui l­

lie ... Elle se d issipe mais en partant , je tombe e t de nouveaL1 les doig ts 
boitillen t . 
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)';;1 sûrement battu un record : Cinq bouillies d;ins la journée ! 
On· ;iurait pu faire boui llir la lessive avec ... 

) .-Jacques BAQUET. 

Il y a luge et luge 
. Cet après-midi, Yves me d it : 

- Comme je ne peux pas encore faire du ski , vien s avec moi , nous 
ferons de la luge. 

j';iccepte et nous partons . 
Arrivés à l'Auchette, nous nous e lançons sur la luge, mais e lle 

n'avance pas .. 
Yves me dit: 
- Va derrière la luge e t pousse- la. 
Lui, bien sûr, res te dessus: il a mal au genou, ça se conçoit. 
Je vai~ derrière e t Hisse ! Hisse ! je pousse d e toutes mes forces ... 

Mais, paresseuse, la luge semble ancrée dans la neige. 
Enfin, e lle s'ébrnnle. Je saute dessus, mais à un léger tremplin , 

plouf ! l'avant se plant e dans la neige et rious voi là pro je tés par-dessus 
bord. 

Nous continuons notre pénible descente e t centimè tre par centi ­
mètre, Yves a tte int le bas de la piste ... Elle mesura it : 1 km 200 ... 

C'est un record ! 
ER IC. 

L' Interplanétaire s'est foulé le genou 
Allez, tu me suis Marcel ? 
Oui . Nous descendons simplement cett e pet it e pente, car 1e 

d01s ;it tendre Yves qui devait me su ivre . 
- D'ace. 
T utt ! Boum ! Arrivés !. .. 
Cinq minutes que nous sommes là à a ttendre et à nous lécher les 

dix doig ts. Que fait donc ce 5acré Yves l'lnte rplané ta ire ? 
- Je remont e, me dit Marcel. 
- Moi , je descends. 
)P rentre au châlet du télesk1 e t après aV<?ir bu un bon ca fé au lait 

bien chaud , je sors pour voir de quoi il re tourne. 
Mais. .. Mais... Ou i, c'es t bien Yves, sur le dos d 'un professeur 

de ski. .. 
Nous allons à sa rencon tre e t le ramenons sur un brancard. 
Pour Je momen t , il est couché, 11 ronfle en mème temps que le 

poèle. Espérons qu e ce ne sera pas grave. 
).- Jacques BRETON. 

2. - Les trois fillettes de 8 à 1 1 ans se d1fférenc1aient du pre­
mier groupe par leurs disposi tions aux commérages e t ne sava ient jamais 
choisir. Il en découlait des pages e t des pages de texte oli, par le menu, 
toults les incidences des faits rapportés y passaient : Par contre, le 
facteur vitesse d 'écr iture entrait ici en ligne de comp te. Maryvonne 
par exemple ( 1 1 an s et qui n e savait pas lire à son arrivée à l'Ecole 
Freinet à 9 ans) i!crivait à la vitesse moyenne d es élèves d u premier 
groupe qui ava ient déjà va incu les difficultés d e la grammaire et de 
la syntaxe. Des progrès cer tains en résultaient aussi bien pour l'ortho­
graphe que pour la confiance que l'enfant se faisa it à e lle -même e t 
qui la por tait très loin, vers un avenir faci le que cett e enfant s1 
malmenée par la vie ri'aurait jama is osé imaginer. 
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3. - Les illettrés (devenus i lle ttrés par les erreurs pédagogiqu~ 
d'une école autor itaire mais enfants à la hauteur des problèmes que 
leur pose la vie co urante) ont certainement donné !e maximum dans 
cette expërience de to tale libert é. En fin janvier, ils é taient ceux quo 
réd igeaient le p lus vi te, ma lgré les di fficultés d 'ignorance ; un accident 
survenu à Yves l'analphabète qui commençait à pe ine à syllaber, fut 
l 'occasion de progrès é tonnants : me tta nt à profit son im mobilité fo r ­
cée, il organ isa une ré capitu la tion de toute sa parenté e t écrivit u ne 
d ouza ine d e le ttres dans l'espace d e deux journées !.. . Les progrès 
é ta ient manifestes de la première le ttre à la dernière. Il lu t auss i énor ­
mément de journaux illustrés, hélas ! mais aussi des a lbums e t même 
of mit le nez dans les livres de b iblio thèque que l'institut eur av~ot 
mis si obligeammen t à la disposit ion de nos enfants. 

Le rôle du maître 
je n 'é ta is dans cette aven tu re que le donneur de conseils n ece>­

saores. On venait vers moi pour fa ire co rriger un texte au point d e vut.: 
o rt hographique, pour con trôle r la logique d'un énoncé de problème : 
pour s;i nc tionner un exercice de grammaire ou des opéra tions d e cJlcul 
pour ceux qu i ne se sen taient pas assez sûrs de leurs capacités ca lcu­
la trices e t qui épro uvaient le besoin de se mettre à l 'épre uve. 

Au momen t de la lecture des textes, lecture fa ite spon tanémem 
chaque soi r pour les nécessités du journa l scolaire , je donnais mon 
;ovos sur la va leur des textes e n compëti t ion e t é larg issa is a insi le 
c hamp de la cu lture vers une ha rmonie d'en semble p lus a llégée e t p lus 
subt ile. Le tirage au limographe se faisa it en dehors de moi e t c'é tait 
toujour~ celui qui e n classe resta it le plus len t , le plus empêtré dans 
une sco lastique q ui l'avait défo rmé, qui ici repren ait d es points e t menai; 
à bien des tirages qu'une encre figée par le froid rendai t t rès difficile~ 

Il y ava it enfin , cet te a tmosphère fam iliale fai te d 'affec tueuse int1-
m 1té quo ;irrondissai t les angles, humanisait chaque démarch e e t tem­
pérait les é lans égoïs tes de nos pe tits bourgeois encore mal d égagés 
de leur penchant à se fai re servi r. De pe tit es fê tes d '.mniversaire , lt., 
gâ teaux des rois, le cinéma, unissaient nos en fan ts à leurs camarade ' 
d u village. Dans un mi lieu de dé tente du cœur, l'esprit tout nature lle­
ment se dé tendait aussi pour a ller â l'assaut de nouve lles conqu êtes . 
comme les ébats su r la p os te portaient à acquërir de nouvelles per for­
mances. 

Un inventaire nécessaire 
Au delà de la 101e de vivre, le me illeur béné fice de ce t le expe­

ro ence d e bride sur le cou , fut cer ta inement pour chacun l'inventaire 
de ses propres connaissances. En c lasse, avec leurs jeunes maitres encore. 
trop possédés pa r la manie du co n trô le intem pestif, les enfan ts é ta ien t 
incapables de se s ituer. Un excellent é lève comme Jean -Pierre, à 
l'esprit ~i ne ttement ma thématiq ue, redouta it par -dessus tout l'énoncé 
d'un p roblème. Nous verrons comment il réalisa progressivement la 
d écouver te de son apt itude ma thémat ique et parcourut en trois se­
ma ines tout le p rogramme d 'a r ithmétique comme en se jouant puisqu ' il 
é ta it son propre meneur d e jeu . 

Chacun d ans sa fo rme personn elle s'ouvra it au gai savoir celui quo 
vornt de soi-même à son heure e t qui est un levain na ture l qui foot 
fermen ter la pensée. Une pensée qui a désormais ses assises e t qui 
es t partie intégrante de la personnali té. 

E. F. (A suivre ) . 
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